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    Avant-propos
Bonjour chers lecteurs !
 
Après des mois d’attente, voici enfin la suite des aventures de Léa. Ce tome a une importance toute particulière à mes yeux, puisqu’il rend hommage à Montréal, ma ville d’adoption, alors que Léa et ses amis se préparent à accueillir les correspondants français dans la métropole.
 
Comme pour les tomes précédents, vous trouverez une petite « traduction » des termes québécois en notes de bas de page, lesquels sont repris dans un lexique alphabétique à la fin du roman.
 
Alors, Léa choisira-t-elle Alex ou Benjamin ? À vous de le découvrir !
 
Bonne lecture !
 
Catherine



        
            
                
                
                
                      











                    À ma ville. À Montréal.

                    On a connu des débuts difficiles, mais ma vie 
ne serait pas la
                        même si je ne t’aimais pas autant.
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                        À : Léa_jaime@mail.com

                        De : Marilou33@mail.com

                        Date : Lundi 3 mai, 13 h 11

                        Objet : La Corée du Sud nous attend

                         

                        Chère meilleure amie,

                         

                        Comme il est plus de midi pour toi (heure de
                            Paris), je viens aux nouvelles pour savoir ce qui s’est déroulé depuis
                            samedi soir. As-tu passé la journée d’hier avec la famille de
                            Saint-Léger ? Est-ce que ça t’a permis de fuir tes soucis pendant
                            quelques heures ? Et maintenant que la fin de semaine 1* (ou devrais-je dire « le week-end » pour que la nouvelle Française en toi me
                            comprenne ?) est terminée, te sens-tu prête à faire face au petit Alex
                            et au Big Ben (pas mal, hein ?) ?

                         

                        De mon côté, je viens de vivre une journée
                            vraiment riche en émotions. Quand on s’est parlé sur FaceTime, je t’ai
                            raconté que JP avait essayé de me joindre plusieurs fois vendredi, mais
                            ce que tu ne sais pas, c’est qu’il a poursuivi ses tentatives tout au
                            long de la fin de semaine sans que j’ose répondre. Je sais que ce n’est
                            pas super mature d’esquiver ses appels et de jouer à l’autruche, mais
                            comme je ne savais sincèrement pas quoi lui dire, j’ai jugé qu’il valait
                            mieux garder mes distances le temps que les nuages s’estompent de mon
                            esprit. Apparemment, JP n’est pas du même avis, car il
                            s’est pointé chez ma mère ce matin alors que je m’apprêtais à partir
                            pour l’école.

                         

                        Moi (en ouvrant la porte et en écarquillant les
                            yeux) : JP ? Euh, qu’est-ce que tu fais là ?

                        JP (en fronçant les sourcils) : Je venais d’abord
                            m’assurer que tu étais encore vivante.

                        Moi : C’est le cas, comme tu peux le voir…

                        JP (en m’interrompant) : Et je voulais aussi
                            savoir quel était ton problème.

                        Moi (surprise) : Pardon ?

                        JP : On se déclare notre amour, puis tu disparais
                            de la carte. Je dois comprendre quoi, moi ?

                        Moi : Euh, je… je ne sais pas trop.

                        JP (en insistant) : Tu regrettes tes paroles ? Ça
                            ne voulait rien dire ?

                        Moi : Je n’ai pas dit ça. C’est juste que…

                         

                        Mon petit frère nous a alors interrompus en me
                            bousculant et en poussant la porte d’entrée.

                         

                        Zak : Qui est là, Lou ? C’est ton nouveau chum 2* ?

                         

                        J’ai réprimé l’envie d’étriper mon petit frère en
                            me répétant que la violence n’arrangeait rien.

                         

                        Moi (en sentant mon pouls s’accélérer et en
                            tentant de me calmer) : De quoi tu parles ? Va-t’en et mêle-toi de tes
                            affaires !

                        Zak (en apercevant JP et en esquissant un
                            sourire) : Ah, cool ! C’est JP ! Je suis TROP content de te voir !

                         

                        JP lui a fait une accolade avant de me lancer un
                            regard troublé.

                         

                        JP : Ton « nouveau chum » ? C’est donc ça, la
                            donnée qui me manquait ?

                         

                        Moi (d’un ton nerveux) : Pas du tout ! Zak dit
                            juste ça parce qu’il me trouve full 3* déprimante
                            depuis qu’on a cassé, et qu’il croit que si j’avais un nouveau potentiel
                            amoureux, je serais une meilleure sœur.

                         

                        J’ai pincé mon petit frère pour qu’il corrobore
                            mon histoire.

                         

                        Zak : Aïe ! Ah, euh, ben, oui. C’est ça. J’aime
                            bien embêter ma sœur.

                        Moi (en prenant mon sac à dos en vitesse) : Il
                            faut vraiment que je file si je ne veux pas être en retard à l’école.

                        JP : Je peux t’accompagner, si tu veux. Comme ça,
                            on pourra discuter un peu plus longuement.

                        Moi (en hochant la tête) : OK.

                         

                        Il a salué mon petit frère en lui promettant de
                            revenir bientôt pour jouer à la console, puis il m’a suivie à
                            l’extérieur. On a marché en silence quelques instants, puis j’ai poussé
                            un long soupir.

                         

                        Moi (la mine triste) : Je m’excuse, JP. C’était
                            lâche de ma part d’esquiver tes textos, mais je te jure que je n’ai pas
                            fait ça pour te faire de la peine.

                        JP : En tout cas, ce n’est vraiment pas cool de
                            sentir que je me fais ghoster 4* par mon
                            ex-qui-vient-de-m’avouer-qu’elle-m’aime-encore.

                        Moi (en baissant les yeux) : Je ne te ghostais pas. J’étais juste… en état de choc.

                        JP (en se radoucissant un peu) : Je comprends,
                            Lou, mais on est deux là-dedans, et il me semble que ça aurait été bien
                            d’être « choqués » ensemble.

                         

                        J’ai hoché doucement la tête.

                         

                        JP : Si je te pose une question, est-ce que tu
                            peux me promettre une réponse honnête ?

                        Moi : Oui.

                        JP : Est-ce que c’est vrai que tu m’aimes
                            encore ?

                         

                        Je me suis tournée vers lui et j’ai senti mon
                            cœur se serrer en apercevant ses yeux remplis de doute, de tristesse et
                                d’appréhension. J’étais tellement déchirée.
                            Une partie de moi avait envie de se réfugier dans ses bras, là où tout
                            était calme et familier, tandis qu’une autre voulait prendre ses jambes
                            à son cou pour s’installer loin d’ici le plus rapidement possible.

                         

                        Moi : Bien sûr que c’est vrai. Je crois même que
                            je t’aimerai toujours.

                         

                        Il a fait un pas vers moi avant de m’attirer
                            contre lui.

                         

                        JP (en posant son front contre le mien) : C’est
                            réciproque, Lou.

                         

                        J’ai fermé les yeux et j’ai senti une boule se
                            former dans ma poitrine. Un mélange d’anxiété et de douleur. Je crois
                            que JP l’a sentie, puisqu’il a resserré son étreinte et qu’il a essayé
                            de poser ses lèvres sur les miennes, mais j’ai détourné la tête au
                            dernier moment.

                         

                        JP : Pourquoi tu résistes ?

                        Moi (d’une petite voix, en refoulant un
                            sanglot) : Parce que rien n’a changé. Les raisons de notre rupture sont
                            encore là.

                         

                        JP a fermé les yeux et a poussé un soupir.

                         

                        JP (en reculant pour me faire
                            face) : Tu proposes quoi, alors ? De mettre nos sentiments de côté
                            jusqu’à ce que tu partes ?

                        Moi : JP, on a déjà essayé de faire l’inverse, et
                            ça n’a pas fonctionné. Tu sais comme moi qu’on ne peut pas être ensemble
                            en ayant une date de péremption. Je sais que c’est dur, mais…

                        JP (en terminant ma phrase) : C’est mieux comme
                            ça ?

                         

                        J’ai haussé les épaules.

                         

                        JP (en haussant le ton) : Je veux une réponse,
                            Marilou !

                        Moi (en l’implorant du regard) : Et moi, j’ai
                            besoin de plus de temps !

                        JP : Combien ?

                        Moi : Je ne sais pas trop, mais je te promets que
                            je vais te rappeler.

                        JP : J’ai l’impression de me faire mener en
                            bateau.

                        Moi : Ce n’est pas le cas, mais je n’arrive juste
                            pas à avoir les idées claires, et ce n’est pas en me harcelant avant mon
                            cours de maths que ça va m’aider !

                         

                        JP a poussé un petit soupir exaspéré.

                         

                        JP : Je suis censé faire quoi, moi, en attendant
                            que tu y voies plus clair ?

                        Moi : Pourquoi tu n’en profiterais
                            pas pour réfléchir, toi aussi ? Penser à ce que tu
                            veux ?

                        JP (en reculant) : Je n’y manquerai pas. Bye.

                         

                        Il s’est éloigné en secouant tristement la tête.
                            Quant à moi, j’ai poursuivi ma route jusqu’à l’école en essayant d’être
                            à l’écoute de tous les sentiments qui habitaient mon cœur.

                         

                        D’un côté, il y a tout l’amour que je ressens
                            encore pour JP. Les deux derniers mois sans lui ont été difficiles, et
                            notre séparation fait partie des épreuves les plus dures que j’ai eu à
                            surmonter avec le divorce de mes parents et ton déménagement. La preuve,
                            c’est que j’ai l’impression qu’on me plante un pic à glace dans le cœur
                            chaque fois que je tombe sur une photo de nous deux ou que j’espionne sa
                            Miss Nicaragua sur les réseaux sociaux.

                         

                        De l’autre, il y a cette espèce d’évidence que je
                            refoule pour éviter de lui faire mal ou de finaliser notre rupture, et
                            qui est étroitement liée à l’évolution que j’ai vécue au cours des
                            derniers mois.

                         

                        Comme tu le sais, je me suis vraiment forcée à
                            faire mon deuil et à regarder vers l’avant depuis qu’on a cassé, et ce
                            qui m’a aidée, c’est cette conviction qu’on était arrivés au bout du
                            chemin, lui et moi, et que la nostalgie que je ressentais parfois en pensant à « l’ancien nous » ne changeait rien au
                            fait qu’on avait pris des chemins différents et qu’on ne fittait 5* plus ensemble. Ça, c’est sans parler de Christian, qui a joué un
                            rôle super important dans ce processus.

                         

                        En arrivant à l’école, j’ai d’ailleurs ressenti
                            le besoin urgent de le voir. J’aurais aimé lui parler après les
                            événements de vendredi dernier, mais je n’ai pas trouvé le courage de
                            l’appeler pour m’expliquer avec lui.

                         

                        Steph (claquant des doigts en me voyant plantée
                            devant mon casier) : La Terre appelle Marilou !

                        Moi (en clignant des yeux) : Hein ?

                        Steph : Ça va ?

                        Moi (en haussant les épaules) : Je suis encore
                            endormie.

                         

                        Des voix familières ont aussitôt attiré mon
                            attention. J’ai tourné la tête et j’ai aperçu Laurie, qui était pendue
                            au bras de Christian et qui riait à gorge déployée.

                         

                        Moi (sarcastique) : En tout cas, il y en a qui
                            sont plus réveillés que moi ce matin !

                         

                        Steph m’a alors saisie par le bras et m’a
                            entraînée dans le couloir.

                        
                        Moi (surprise) : Ben voyons ! Qu’est-ce que tu
                            fais ?

                        Steph (en ouvrant la porte des toilettes et en me
                            faisant signe d’entrer) : Il faut que je te parle.

                        Moi (en me moquant d’elle alors qu’elle
                            inspectait chaque cabine pour s’assurer qu’elle était vide) : On se
                            croirait dans un épisode de District 31 6* ! Vas-tu
                            m’avouer qu’on est sur écoute électronique ?

                        Steph (en s’asseyant sur le comptoir et en me
                            lançant un regard sérieux) : J’ai quelque chose à te dire, et j’ai le
                            sentiment que ça ne fera pas ton affaire.

                        Moi : Tu as décidé de partir pour Montréal et
                            d’abandonner notre idée de partager un appart à trois à Québec, c’est
                            ça ?

                        Steph : Je…

                        Moi (en l’interrompant) : C’est ton choix, Steph,
                            mais sache que le taux de criminalité est beaucoup plus élevé dans la
                            métropole que dans la capitale nationale.

                        Steph : C’est un peu normal ; il y a trois fois
                            plus de monde !

                        Moi (en poursuivant mon plaidoyer) : Ouais, mais
                            il n’y a pas de Vieux-Québec, là-bas !

                        Steph : Il y a le Vieux-Montréal !

                        Moi : Il n’y a pas de Carnaval.

                        Steph : Il y a les Francos et le Festival de
                            jazz !

                        Moi : Il n’y a pas les plaines d’Abraham.

                        Steph : Il y a le mont Royal !

                        Moi (en croisant mes bras sur ma poitrine) : Ben
                            vas-y, si c’est si cool que ça. Mais ne viens pas
                            te plaindre quand tu seras perdue dans le fin fond du métro de leur
                            espèce de ville souterraine !

                        Steph (en riant) : Relaxe, Lou ! Je n’ai jamais
                            dit que j’avais choisi Montréal ! Tu ne m’as juste jamais laissée finir
                            ma phrase !

                        Moi : Désolée. Je t’écoute.

                        Steph (en chuchotant) : J’ai vu Laurie hier, et
                            elle m’a dit qu’au cours des dernières semaines, elle avait réalisé à
                            quel point elle avait été conne de tromper Christian et de sacrifier un
                            si bon gars pour un loser comme Jonathan…

                         

                        Elle s’est mordu la lèvre inférieure avant de
                            poursuivre.

                         

                        Steph : … et qu’elle était prête à tout pour le
                            reconquérir.

                        Moi (en plissant les yeux) : Ça veut dire quoi,
                            ça ?

                        Steph : Apparemment, elle a eu vent qu’il
                            n’allait pas très bien du week-end, et elle a décidé de sortir les
                            grands moyens pour lui remonter le moral.

                        Moi : C’est-à-dire ?

                        Steph (en tournant autour du pot) : Tu connais
                            Laurie ; elle n’y va jamais de main morte quand elle veut quelque
                            chose !

                        Moi : Crache le morceau, Steph !

                        Steph : Elle s’est pointée chez lui avec le
                            costume d’infirmière qu’elle portait à Halloween et un panier de
                            mini-muffins.

                         

                        J’ai fait l’équivalent d’un petit infarctus.

                         

                        Moi (outrée) : Ben voyons ! Comment
                            une féministe assumée telle que Laurie peut-elle véhiculer des
                            stéréotypes aussi nuls ?

                         

                        Steph m’a lancé un regard de travers.

                         

                        Moi : Quoi ? C’est vrai !

                        Steph : Tu vas me faire croire que c’est
                            l’ambivalence des principes de Laurie qui te met dans cet état-là ?

                        Moi (du tac au tac) : Évidemment !

                        Steph : Et ça n’a rien à voir avec le fait
                            qu’elle drague ouvertement le gars que tu frenches 7* en
                            cachette ?

                        Moi : FrenCHAIS. C’est
                            fini, cette histoire-là !

                        Steph : Et tu n’es même pas un peu curieuse de
                            savoir comment il a réagi ?

                         

                        J’ai feint la nonchalance.

                         

                        Moi : Non.

                        Steph : Allez, Lou !

                        Moi (en haussant les épaules) : Si t’insistes.

                        Steph : Il paraît que Christian a trouvé ça super
                            drôle et qu’il l’a même invitée à regarder un film chez lui. Laurie a
                            évidemment perçu ça comme une ouverture, elle a donc décidé de tenter sa
                            chance et de l’embrasser, mais il a résisté.

                        Moi (en cachant mon soulagement) :
                            Tant mieux si Christian a assez de jugement pour savoir qu’une fille ne
                            devrait jamais se rabaisser à des clichés véhiculés par une société
                            machiste !

                        Steph : Ça n’a rien à voir, Lou ; il lui a dit
                            qu’il vivait une « déception amoureuse » et qu’il avait encore l’autre
                            fille en tête. Évidemment, Laurie a tout fait pour lui tirer les vers du
                            nez, mais il n’a jamais voulu lui dire de qui il s’agissait…

                         

                        Elle m’a dévisagée quelques secondes.

                         

                        Moi (un peu surprise) : Et tu crois qu’il parlait
                            de moi ?

                         

                        Steph m’a regardée comme si je venais de lui
                            demander si la Terre était ronde.

                         

                        Moi (en chuchotant) : Tu te trompes, Steph. Je
                            sais qu’on s’est embrassés quelques fois, mais il m’a clairement dit
                            qu’il n’était pas amoureux de moi.

                        Steph : C’est toi qui es à côté de la plaque, ma
                            chérie.

                        Moi : Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

                        Steph : Sa tête de chiot meurtri quand il a
                            surpris ta dispute enflammée avec JP, est-ce que ça te suffit ?

                        Moi (confuse) : Hein ? Comment tu sais ça ?

                        Steph : Charlotte a tout vu et elle m’en a glissé
                            un mot.

                        Moi (découragée) : Il ne manquait
                            plus que ça ! Que Miss Commère aille tout radoter à l’école !

                        Steph : Ne t’en fais pas pour Charlotte ; elle
                            pense que vous êtes genre des best 8* et qu’elle
                            te doit loyauté jusqu’à ta mort.

                        Moi : Ça m’aura servi à quelque chose de la matcher 9** avec Maxence.

                        Steph : Et pour Laurie, qu’est-ce que tu vas
                            faire ?

                        Moi : Rien… à part la laisser être heureuse avec
                            Christian.

                        Steph : Le problème, c’est qu’il t’aime toi, Lou.

                        Moi : Ben, il a juste à faire un effort ; je suis
                            sûre que ses sentiments pour elle vont finir par se développer !

                         

                        Steph m’a dévisagée.

                         

                        Steph : Il n’est pas une plante, Marilou. Et il
                            ne peut pas se forcer à tomber amoureux d’elle !

                        Moi (d’un ton catégorique) : Alors, qu’il utilise
                            de l’engrais ou une potion magique ! De toute façon, ça ne me regarde
                            pas, cette histoire-là. J’ai déjà eu mon lot de complications masculines
                            avec Laurie et je n’ai aucune envie de retomber là-dedans !

                        Steph (perplexe) : De quoi tu parles ?

                        Moi : Tu te souviens du drame que ça avait créé
                            quand j’avais commencé à sortir avec JP parce qu’elle l’avait brièvement
                            fréquenté avant moi ?

                        Steph : Je crois que c’est surtout le mensonge
                            qui l’avait blessée.

                        Moi : Exact ! Et comme je viens
                            encore de lui jouer dans le dos 10* en frenchant son ex en cachette, je
                            ne vais pas en plus l’achever en lui avouant qu’il y a une tension
                            bizarre entre lui et moi, laquelle est possiblement liée aux sentiments
                            inavoués de Christian à mon égard !

                         

                        Steph a pris une grande inspiration et elle m’a
                            observée d’un air sévère.

                         

                        Steph : Alors je crois que tu devrais au moins
                            mettre les choses au clair avec lui.

                         

                        La cloche annonçant le début des cours nous a
                            interrompues.

                         

                        Moi : Je te promets d’y réfléchir.

                         

                        Elle m’a souri et j’ai quitté les toilettes. Je
                            suis allée chercher mes livres en vitesse et j’ai passé la matinée à
                            prendre des notes comme une automate. Je préférais me concentrer sur les
                            règles algébriques que sur mon équation amoureuse.

                         

                        J’étais justement en train de mémoriser mes
                            formules tout en faisant réchauffer mon plat quand Laurie est apparue à
                            ma droite.

                         

                        Laurie : Tu es sourde, dis donc ?
                            Ça fait dix fois que je t’appelle !

                        Moi : Excuse-moi. Je suis un peu dans les vapes.
                            Je ne me sens pas top, aujourd’hui.

                        Laurie : C’est pour ça que Steph t’a accrochée
                            comme ça, ce matin ?

                        Moi : Ouais. Elle voulait me changer les idées.

                        Laurie : Qu’est-ce qui se passe ?

                        Moi (en restant évasive) : Disons que les
                            derniers jours n’ont pas été simples, sentimentalement parlant.

                        Laurie : On est dans le même bateau, alors.

                        Moi (en jouant l’innocente) : Ah ?

                        Laurie : Pas besoin de faire semblant, Lou !
                            Steph m’a dit qu’elle t’avait raconté ma tentative ratée avec Christian.

                        Moi (empathique) : Ouais. C’est nul.

                        Laurie : Vraiment. D’autant plus que je ne
                            connais pas l’identité de la fille qui occupe ses pensées. J’ai fouillé
                            l’Instagram de Christian, mais son compte est particulièrement ennuyeux.

                         

                        Elle m’a lancé un regard insistant, et j’ai senti
                            mon pouls s’accélérer.

                         

                        Laurie : Mais toi, tu dois bien savoir quelque
                            chose, non ?

                        Moi (en cachant ma nervosité) : Hum ? De quoi tu
                            parles ?

                        Laurie : Ben voyons ! Vous êtes super proches !
                            J’ai du mal à croire qu’il ne t’en a pas glissé un mot !

                        Moi : Je t’assure que non. Comme
                            quoi elle doit être moins importante que tu ne le penses.

                        Laurie : Pff ! Quand il parlait d’elle, il avait
                            l’air d’un chihuahua abandonné par son maître !

                         

                        Une fille de notre classe l’a alors interpellée
                            au loin.

                         

                        Laurie : Il faut que j’aille finir mon travail
                            d’anglais, mais crois-tu que tu pourrais me donner un petit coup de
                            pouce pour découvrir de qui il s’agit ?

                         

                        Elle m’a envoyé un regard piteux avant de me
                            supplier avec les mains.

                         

                        Moi : Je vais faire ce que je peux.

                        Laurie (en m’embrassant sur la joue) : Merci,
                            Lou. Vive la solidarité entre copines !

                         

                        Elle s’est éloignée en sautillant et j’ai
                            concentré mon attention sur les grains de maïs qui éclataient devant
                            moi.

                         

                        
                            Bravo, Lou. Tu joues dans le dos de ton amie, tu lui
                                mens, et comme si ce n’était pas assez, tu lui promets de l’aider à
                                découvrir que TU es sa rivale ! Tu mériterais d’exploser sous les
                                radiations du micro-ondes, toi aussi !
                        

                        Le cœur criblé par la honte, je me
                            suis isolée dans la cour pour noyer mon esprit dans un texte d’Éthique
                            et culture religieuse. J’en étais au deuxième paragraphe lorsque j’ai
                            senti une présence derrière moi.

                         

                        Christian : Salut.

                         

                        Mon cœur a fait une triple vrille dans ma
                            poitrine.

                         

                        Moi (en me tournant vers lui) : Salut !

                        Christian : Steph m’a dit que tu voulais me
                            parler et que c’était urgent ?

                         

                        
                            Je vais l’étriper.
                        

                         

                        Moi : Ah, euh, ouais. Genre. Mais, euh, veux-tu
                            t’asseoir ?

                        Christian (en pointant mes manuels) : Je ne veux
                            pas te déranger.

                        Moi (en fermant mes livres) : Crois-moi, ça
                            m’arrange. Mes neurones sont en train de surchauffer.

                         

                        Il s’est installé face à moi.

                         

                        Christian : Je t’écoute.

                        Moi : Euh, premièrement, est-ce que ça va bien ?

                        Christian (le regard fuyant) : Ça va.

                        Moi : Veux-tu m’en parler ?

                         

                        Il a semblé légèrement irrité par ma question.

                         

                        Christian : C’est toi qui es censée me dire
                            quelque chose, Marilou. Pas l’inverse.

                         

                        J’ai pris une profonde inspiration.

                         

                        Moi : Ben, c’est juste que je réalise qu’on n’a
                            pas vraiment eu le temps de clarifier la situation…

                        Christian : Je t’ai vue avec JP, vendredi. Je
                            crois qu’il n’y a aucune autre « clarification » à faire.

                         

                        J’ai vu à son regard qu’il était blessé.

                         

                        Moi : C’est plus compliqué que tu crois.

                        Christian (du tac au tac) : Pourtant, ça avait
                            l’air évident que vous vous aimiez encore.

                        Moi : On est sortis plus de deux ans ensemble,
                            Christian. C’est normal d’avoir des rechutes et de se poser des
                            questions. Avec ton ex qui te tourne autour, il me semble que t’es bien
                            placé pour comprendre ça.

                         

                        Christian a semblé étonné par mon allusion.

                         

                        Christian : Qui t’a dit ça ?

                        Moi : Elle.

                        Christian : Si c’est le cas, tu sais aussi que
                            j’ai refusé ses avances.

                        Moi : Ouais.

                         

                        Un ange est passé.

                         

                        Moi : Est-ce que c’est moi, la fille qui te
                            freine ?

                        Christian (en roulant les yeux) : T’es assez
                            intelligente pour déduire la réponse.

                         

                        J’ai baissé les yeux. Ça aurait été plus simple
                            qu’il me dise qu’il était secrètement amoureux d’une chèvre.

                         

                        Moi : Pourquoi tu ne m’as rien dit avant ?

                        Christian : Parce que je n’avais pas réalisé
                            avant de te voir avec lui.

                         

                        Il a joué nerveusement avec un bout de papier.

                         

                        Moi : Et on fait quoi, là ?

                        Christian : Qu’est-ce que tu veux dire ?

                        Moi : Ben, je ne veux pas que ce soit bizarre
                            entre nous à cause de… ça.

                         

                        Il m’a questionnée du regard.

                         

                        Moi : Ce que je veux dire, c’est que tu es
                            important dans ma vie, et que ça me ferait vraiment de la peine de te
                            perdre.

                        Christian : Je comprends, mais je ne peux pas non
                            plus mettre mes sentiments sur OFF et faire semblant de me réjouir de ta
                            réconciliation passionnée avec JP.

                        Moi : On est loin d’en être là, lui et moi…

                        Christian (en m’interrompant d’un ton ferme) :
                            Arrête, Marilou !

                         

                        J’ai sursauté, sonnée par sa réaction.

                         

                        Moi (en ramassant mes affaires) : Écoute, je
                            comprends que la situation ne soit pas évidente, mais ça ne justifie pas
                            que tu sois aussi méchant avec moi.

                        Christian (en posant sa main sur mes livres pour
                            me retenir) : Tu as raison. Je m’excuse. C’est juste que… je me sens
                            tellement con !

                        Moi (en me radoucissant) : Pourquoi ?

                        Christian : Parce que c’est moi qui t’ai proposé
                            cet arrangement au départ. J’étais tellement sûr de moi, j’étais
                            persuadé qu’on pouvait s’amuser sans s’attacher. On peut dire que je me
                            suis fait prendre à mon propre jeu.

                        Moi (en haussant les épaules) : Tu
                            n’es pas con. Il faudrait être un robot pour s’embrasser et partager une
                            intimité comme ça sans ressentir quelque chose…

                         

                        Il a haussé un sourcil.

                         

                        Christian : Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

                        Moi : Je…

                         

                        Laurie s’est aussitôt matérialisée à ma droite.

                         

                        Laurie : Qu’est-ce que vous faites ?

                        Christian (en se levant) : Euh, rien. On parlait.
                            Mais comme la cloche va sonner dans cinq minutes et que je dois passer à
                            mon casier, je vais vous laisser. À plus tard, les filles !

                         

                        Laurie lui a envoyé un baiser dans les airs avant
                            de me prendre le bras et de s’asseoir à ma droite.

                         

                        Laurie : Dis-moi tout !

                        Moi (perdue) : Hein ?

                        Laurie : As-tu réussi à lui tirer les vers du
                            nez ?

                        Moi (en grimaçant) : Beurk !

                        Laurie : Allez, Lou ! Tu sais ce que je veux
                            dire ! Est-ce que tu lui as posé des questions ? Est-ce qu’il t’a parlé
                            de la fille ?

                        Moi (en me tortillant pour cacher
                            ma nervosité) : T’es bien intense avec ça ! Il me semble que ce n’est
                            pas ton genre de t’acharner sur un gars.

                        Laurie (en me faisant un clin d’œil) : Il faut
                            croire que la chasse agrémente le tout et me rend légèrement folle !

                        Moi : Il ne veut pas en parler, et je pense qu’on
                            devrait respecter ça.

                         

                        La cloche a sonné, me permettant de m’éclipser
                            avant que Laurie n’insiste davantage. Comme la prof de sciences n’était
                            pas là, le suppléant nous a accordé une période au local d’informatique
                            pour travailler sur notre rapport, mais j’ai décrété que ma situation
                            était beaucoup plus urgente que les électrons. Je me sens tellement
                            coincée, Léa. Et je ne vois pas vraiment d’issue, à part la fuite. Que
                            dirais-tu de me rejoindre en Corée du Sud ? On pourrait apprendre leur
                            langue et se refaire une vie loin des amis louches, des ex nostalgiques
                            et des carrés amoureux ?

                         

                        D’ici là, j’attends de tes nouvelles, histoire de
                            me divertir et de me sentir moins seule dans mon calvaire sentimental.

                         

                        Lou xox

                    

                

                
                    
                        À : Marilou33@mail.com

                        De : Léa_jaime@mail.com

                        Date : Lundi 3 mai, 15 h 08

                        Objet : Maude et Margaux, même cauchemar

                         

                        Salut, Lou !

                        Bon, là, tu me forces à prendre mon rôle de best bien au sérieux et à te confronter à une
                            réalité que tu t’efforces de ne pas voir. T’es prête ?

                         

                        Selon moi, ce qui t’empêche de reprendre avec JP,
                            ne serait-ce que temporairement, ce n’est pas juste les raisons que tu
                            évoques dans ton dernier courriel, bien qu’elles soient toutes
                            légitimes.

                         

                        Je te connais assez pour sentir que même si tu
                            éprouves beaucoup d’amour pour lui et de nostalgie face à ce tout ce que
                            vous avez vécu ensemble, tu n’es tout simplement plus amoureuse de lui
                            comme avant, et que tes sentiments se sont naturellement transformés au
                            fil du chemin que tu as parcouru au cours des derniers mois.

                         

                        Je sais que ce n’est pas facile à admettre, car
                            c’est un gros deuil pour toi. Quand je suis passée par là avec Thomas,
                            j’étais tellement triste de réaliser que quelque chose s’était éteint en moi, après avoir si longtemps cru que lui et moi, c’était
                            pour toujours.

                         

                        Je pense que ce qu’il faut que tu détermines
                            maintenant, c’est ce que tu ressens pour Christian. Après tout, tu sais
                            pertinemment qu’il n’a pas juste « joué un rôle dans ton évolution
                            personnelle ». Tu as beau t’efforcer de refouler tes sentiments pour
                            éviter de provoquer une guerre froide avec Laurie, je me doute bien que
                            ça ne te rendrait pas indifférente de le voir avec elle.

                         

                        La question-qui-tue est : est-ce que ça
                            t’embêterait par orgueil et parce que tu perdrais officiellement ton rebound 11* ou est-ce que c’est plus profond que ça ?

                         

                        Je me doute que ça t’énerve que je te confronte à
                            ces énigmes sentimentales existentielles alors que tu me proposais
                            sagement une fuite vers l’Asie, mais ça fait partie de mon boulot !
                            [image: Illustration]

                         

                        Pour en revenir à mes aventures parisiennes, tu
                            verras bien vite que je suis meilleure pour donner des conseils que pour
                            les appliquer à ma propre vie. La preuve, c’est que j’ai surpassé tes
                            complications amoureuses en me créant un pentagone reliant Alex,
                            Margaux, Benjamin, Marion et moi-même.

                        En rentrant chez ma correspondante
                            samedi soir, mon trouble post-french-d’Alex et le
                            décalage m’ont tenue si éveillée que j’ai dû me résoudre à prendre l’un
                            des cachets que Bibi m’avait refilés en cas d’insomnie. Je suis alors
                            tombée dans un coma si profond que Marion a dû me secouer vivement pour
                            s’assurer que j’étais toujours vivante le lendemain.

                         

                        Marion (en m’observant d’un air inquiet) : Léa ?
                            Ça va ?

                        Moi (perdue) : Hum ? Ouais. Mais je suis encore
                            dans les vapes. Il est quelle heure, là ?

                        Marion : Midi.

                        Moi (en écarquillant les yeux et en me relevant
                            dans mon lit) : Sérieux ? Oh, merde ! Euh, je veux dire, zut ! Tu aurais
                            dû me réveiller avant ! Tes parents vont penser que je suis une grosse
                            paresseuse !

                        Marion (en souriant et en ouvrant les volets) :
                            Ne t’en fais pas pour eux. Ils sont à la messe, et ils voyagent assez
                            souvent pour savoir que le décalage, ça tue !

                        Moi : Tu as eu congé d’église ?

                        Marion (en me faisant un clin d’œil) : C’est très
                            utile d’avoir une Canadienne à la maison !

                         

                        J’ai ri et j’ai jeté un coup d’œil par la
                            fenêtre.

                         

                        Marion : Comme il fait bon, on
                            s’est dit qu’on en profiterait pour te faire découvrir l’un des plus
                            beaux coins de Paris.

                        Moi : Cool !

                        Marion : Sinon, ta tête va mieux qu’hier ?

                        Moi : Ah, euh, oui. J’étais juste vraiment
                            fatiguée.

                         

                        Elle a jeté un coup d’œil par l’embrasure de la
                            porte avant de refermer doucement et de s’asseoir au pied de mon lit.

                         

                        Marion (en chuchotant) : Ça me rassure. Je
                            croyais que tu t’étais disputée avec Alex. Il faisait vraiment une drôle
                            de tête quand il a rejoint le groupe et qu’il nous a vues partir.

                        Moi (en baissant le ton à mon tour) : Pourquoi tu
                            chuchotes ?

                        Marion : Mes parents sont sur le point de
                            rentrer, et je ne veux surtout pas qu’ils m’entendent parler d’un
                            garçon.

                        Moi : Même si ça ne te concerne pas ?

                        Marion : Tout ce qui n’a pas trait à mes études
                            est considéré comme une distraction superflue à leurs yeux, mis à part
                            la clarinette et la danse classique.

                         

                        J’ai esquissé un petit sourire compatissant. Je
                            ne savais pas que ses parents étaient aussi stricts.

                         

                        Marion (en continuant de chuchoter) : Et
                            Benjamin ? Pourquoi t’a-t-il prise à part pendant le pique-nique ?

                         

                        Arg. Je déteste mentir, mais je
                            n’avais pas envie de tout ruiner en lui avouant que le garçon qu’elle
                            portait secrètement dans son cœur m’avait déclaré son intérêt. Ça te dit
                            quelque chose ? Comme tu vois, tu n’es pas la seule à te sentir
                            traîtresse en ce moment. Mais j’essaie de me (nous) donner bonne
                            conscience en me répétant que c’est pour éviter de faire mal aux gens
                            qu’on aime. #pieuxmensonge

                         

                        Moi (en restant évasive) : Je lui avais dit que
                            je rêvais de voir la tour Eiffel, et il m’a emmenée près de la Seine
                            pour que je puisse la contempler de plus près.

                        Marion (en esquissant un sourire triste) :
                            Chanceuse. Tu ne sais pas ce que je donnerais pour qu’il m’accorde ce
                            genre de petite attention. Mais c’est à peine s’il sait que j’existe.

                        Moi : Honnêtement, Marion, je crois qu’il te
                            perçoit simplement comme quelqu’un d’extrêmement timide.

                        Marion : Il n’a pas tort.

                        Moi : Rien ne t’empêche de changer ça ! Après
                            tout, tu n’as aucune raison de douter de toi, et si tu veux que les
                            choses bougent, il faut simplement que tu permettes aux autres
                            d’apprendre à mieux te connaître.

                        Marion : Facile à dire pour une fille qui a
                            confiance en elle.

                        Moi : Pff ! Crois-moi, c’est loin d’être toujours
                            le cas !

                        Marion (en souriant) : Alors je compte sur toi
                            pour me filer des conseils. Je te laisse te préparer !

                         

                        Elle est sortie et je me suis
                            douchée et habillée en vitesse avant de la rejoindre dans la salle à
                            manger.

                         

                        Moi (en contemplant les paniers remplis de
                            croissants, de pains au chocolat, de fruits de toutes sortes, de pâtés,
                            de fromage et autres victuailles) : Wow ! C’est un vrai festin !

                         

                        Une dame élégamment vêtue et coiffée est alors
                            apparue dans la pièce en tendant une cafetière.

                         

                        La dame : Mademoiselle Léa, prenez-vous du lait
                            dans votre café ?

                        Moi (en lui tendant la main) : Bonjour, madame de
                            Saint-Léger ! Ça me fait tellement plaisir de vous rencontrer !

                         

                        La dame m’a dévisagée avant de me serrer
                            mollement la main.

                         

                        La dame : Euh, je…

                        Moi (en l’interrompant et en me frappant le
                            front) : Oh ! Je m’excuse. J’ai comme assumé que je devais vous appeler
                            madame de Saint-Léger, mais vous préférez peut-être votre nom de jeune
                            fille ? Je ne connais pas trop la coutume ici, mais chez nous, les gens
                            ne se marient pratiquement plus, et c’est un peu archaïque de se faire
                            aborder par le nom de son mari. D’ailleurs, ma mère déteste
                            se faire appeler « madame Olivier » !

                         

                        J’ai jeté un coup d’œil vers Marion, qui avait
                            l’air mortifiée. J’avais le sentiment que je m’étais une fois de plus
                            mis les pieds dans les plats 12*.

                         

                        Moi (en essayant de me reprendre) : Euh, mais je
                            ne voulais surtout pas sous-entendre que ce n’est pas cool d’adopter le
                            nom de votre époux. Après tout, ce qui est « archaïque » chez nous est
                            peut-être bien à la mode ici. L’important, au fond, c’est que chaque
                            femme soit respectée dans son choix. Girl power !

                         

                        J’ai dit ça en brandissant le poing dans les
                            airs. Bruits de criquet.

                         

                        La dame : Mademoiselle, je crains qu’il n’y ait
                            un malentendu, je…

                         

                        Une autre dame, très grande, blonde et coiffée
                            d’un chignon duquel aucun cheveu ne s’échappait, a aussitôt fait
                            irruption dans la salle à manger.

                        Dame au chignon (en s’adressant à
                            la première d’un ton légèrement accusateur) : Henriette, auriez-vous
                            déplacé les tennis blancs que j’utilise à l’hôpital ? Je ne les trouve
                            nulle part.

                        Henriette (en lui répondant) : Je vous assure que
                            non, madame.

                        Moi (en regardant Marion avec des yeux
                            d’écrevisse) : Je suis confuse.

                        Marion (en pointant la dame qui venait
                            d’entrer) : C’est ma mère.

                        Moi (en me tournant vers la première qui tenait
                            toujours la cafetière) : Et vous êtes ?

                        La dame (en souriant) : Henriette. Je travaille
                            pour la famille de Saint-Léger.

                        Moi : Oh…

                        La mère de Marion (en me tendant finalement la
                            main) : Léa, je suis enchantée de faire ta connaissance.

                        Moi : Oh, mais tout le plaisir est pour moi,
                            madame… ?

                        La mère de Marion (pince-sans-rire) : Tu peux
                            m’appeler Agathe. Ou Henriette, si c’est plus facile pour toi.

                         

                        J’ai senti mes joues s’empourprer.

                         

                        Moi : Euh, je… désolée, madame Agathe. C’est
                            juste que…

                        Agathe (en m’interrompant sans broncher) : Ça va.
                            Henriette travaille pour nous depuis la naissance de Marion, alors elle
                            fait un peu partie de la famille.

                         

                        J’ai hoché la tête et j’ai pris
                            quelques secondes pour l’observer. C’était le genre de femme tirée à
                            quatre épingles qui était coiffée, vêtue et manucurée à la perfection.
                            Elle avait le teint clair et une peau si lisse qu’il m’était impossible
                            de déduire son âge. Elle était vêtue d’un tailleur beige et d’une blouse
                            blanche immaculée. À côté d’elle, j’avais l’air d’un épouvantail après
                            le passage d’une tornade.

                         

                        Marion : Papa ne se joint pas à nous ?

                        Agathe : Non.

                         

                        Elle a toussoté et s’est tournée vers moi d’un
                            air fier.

                         

                        Agathe : Mon mari est très occupé. Je ne sais pas
                            si Marion te l’a dit, mais il gère une énorme boîte de pub, et l’une de
                            leurs plus grosses campagnes doit être lancée cette semaine.

                        Moi : Oh. Je comprends.

                         

                        Elle m’a fait signe de prendre place à table,
                            puis elle s’est adressée à Henriette pour discuter du menu du « dîner »
                                (souper 13*, chez
                            nous). J’en ai profité pour mettre de petites choses au clair avec
                            Marion.

                         

                        Moi (en chuchotant) : Ton père, je dois l’appeler
                            comment ?

                        Marion (en retenant un rire) : Par
                            téléphone, c’est toujours plus facile.

                        Moi (en grimaçant) : Son nom, je veux dire.

                        Marion : Mes amis l’appellent monsieur de
                            Saint-Léger.

                        Moi : Et ta mère, ils l’appellent Agathe ?

                        Marion : Oui.

                        Moi : Donc je vouvoie l’un, mais je tutoie
                            l’autre ?

                        Marion : Non. Tu vouvoies les deux, mais tu peux
                            appeler ma mère par son prénom.

                        Moi (confuse) : Pourquoi ?

                        Marion (en haussant les épaules) : Je ne sais
                            pas. C’est comme ça.

                         

                        J’ai hoché la tête en m’efforçant de cacher mon
                            malaise. Je n’aime pas les doubles standards, surtout quand ils semblent
                            minimiser l’importance des femmes.

                         

                        Agathe (en s’installant à ma droite et en lissant
                            son pantalon) : Alors, Léa. Tu as fait un bon voyage ?

                        Moi : Oui. Un peu crevant, mais je commence à
                            m’en remettre.

                        Marion (en me faisant un clin d’œil) : C’est sûr
                            qu’après une nuit de onze heures, tu dois te sentir ragaillardie !

                        Agathe (en consultant sa montre) : Oulà, c’est
                            vrai qu’il est tard. On va devoir y aller bientôt, nous. Léa nous attend
                            au Fouquet.

                         

                        J’ai haussé un sourcil.

                         

                        Marion : Ma cousine s’appelle aussi Léa.

                        Moi : Ah ! C’est un drôle d’adon !

                        Agathe et Marion m’ont dévisagée.

                        Moi : Ça veut dire « hasard ».

                        Agathe (en buvant une gorgée de café et
                            esquissant un rictus légèrement hautain) : Eh bien, dis donc. Vous avez
                            une bien drôle de façon de vous exprimer.

                         

                        J’ai hoché la tête. Je ne savais pas trop comment
                            prendre son commentaire.

                         

                        Agathe : C’est mignon. Très… provincial. Tu ne
                            trouves pas, Marion ?

                         

                        J’avais ma réponse. Ma correspondante s’est
                            contentée de hausser les épaules et de m’envoyer un sourire désolé.

                         

                        Henriette (en revenant dans la pièce) : Pardon,
                            madame, mais votre mari vous demande au téléphone.

                        Agathe (en s’essuyant le coin de la bouche avec
                            une serviette de table et en se levant) : Très bien. Les filles,
                            assurez-vous d’être prêtes à partir dans quinze minutes.

                         

                        Elle est sortie de table et je me
                            suis empressée d’engloutir le pain au chocolat que je n’osais pas manger
                            devant elle. J’ai avalé mon café avant de regagner ma chambre pour me
                            brosser les dents et mettre un peu de mascara, puis j’ai rejoint Marion.

                         

                        Moi (en frappant à la porte de sa chambre) :
                            Marion, t’es là ?

                        Marion : Oui, et j’ai besoin de ton aide.

                         

                        J’ai ouvert et je l’ai aperçue qui était assise
                            devant le miroir, essayant tant bien que mal d’attacher son collier de
                            perles.

                         

                        Moi (en lui venant en aide et en observant sa
                            tenue) : Wow ! Tu es très…

                        Marion (en haussant un sourcil) : Terne ?

                        Moi : J’allais plutôt dire formelle et chic.

                        Marion (en baissant les yeux vers sa jupe beige
                            plissée au genou, son polo blanc et ses mocassins) : Je qualifierais
                            plutôt mon look de monotone à mourir ! Je donnerais n’importe quoi pour
                            enfiler l’une de tes robes !

                         

                        Henriette a alors frappé à la porte pour nous
                            indiquer que « Madame Agathe nous attendait en bas. »

                         

                        Moi (en suivant Marion dans l’escalier) : On s’y
                            rend en métro ?

                         

                        Marion a retenu un rire.

                         

                        Marion : Ma mère n’a pas pris les transports en
                            commun depuis plus d’une décennie !

                        Moi : En taxi, alors ?

                        Marion : Elle préfère Uber, mais le dimanche,
                            elle demande généralement à Raoul de la conduire.

                        Moi : Et Raoul, c’est… ?

                        Marion : Le chauffeur de la société de mon père.

                        Moi (en écarquillant les yeux) : Oh.

                         

                        J’ai pris place sur la banquette arrière d’une
                            grande voiture noire, et je me suis demandé comment Marion allait réagir
                            lorsqu’elle monterait à bord de la vieille Toyota rouillée de mes
                            parents.

                         

                        Raoul a traversé une partie de Paris pour nous
                            mener jusqu’au 8e arrondissement, et j’en ai
                            profité pour admirer la ville par la fenêtre.

                         

                        Moi (en contemplant l’architecture) : C’est si
                            beau ! Agathe, qui était assise sur le siège passager, s’est alors
                            tournée vers moi.

                         

                        Agathe : Tu connais les Champs Élysées, Léa ?

                        Moi : Seulement par Joe Dassin.

                         

                        J’ai senti son jugement derrière ses verres
                            fumés.

                         

                        Agathe : On t’emmène dans l’un des restaurants
                            les plus célèbres pour prendre le thé. J’espère que tu apprécieras.

                         

                        Raoul nous a déposées tout près de la célèbre
                            avenue. J’ai alors pris quelques instants pour contempler l’Arc de
                            triomphe, qui se dressait au loin, ainsi que la tour Eiffel, qui
                            apparaissait dans toute sa splendeur.

                         

                        J’ai observé les gens qui sortaient des boutiques
                            de renom en transportant leurs sacs et je n’ai pu retenir un rire.

                         

                        Moi (en chuchotant à Marion) : Je ne crois pas
                            que c’est ici que je vais trouver des petits souvenirs pour ma famille…
                            à moins que j’y laisse un rein !

                        Marion (en riant) : Ne t’en fais pas. Je connais
                            des endroits cool et plus abordables près de mon lycée. Je t’y emmènerai
                            cette semaine.

                         

                        Une grande brune installée à la terrasse du café
                            nous a alors fait un signe de main. Marion s’est empressée de lui faire
                            la bise et de me la présenter.

                         

                        Marion : Léa, voici ma cousine
                            préférée.

                        Léa (en me souriant) : Pff ! Facile à dire ! Je
                            suis la seule !

                       
                    

                

            

        
    
        
            
                
            

            

            
                1. * Fin de semaine
                - Week-end.

            
            
            
                2. * Chum - Petit ami,
                    amoureux.

            
            
            
                3. * Full
                    - Très, super, trop.

            
            
            
                4. * Ghoster quelqu’un - Ne plus donner signe de vie à quelqu’un, l’ignorer,
                    l’éviter par tous les moyens.

            
            
            
                5. * Fitter - Aller avec, convenir.

            
            
            
                6. * District
                        31 - Série télévisée policière québécoise.

            
            
            
                7. * Frencher - Embrasser (french : baiser).

            
            
            
                8. * Best/BFF - Best Friend
                    Forever, meilleur(e) ami(e).

            
            
            
                9. ** Matcher - Mettre deux personnes ensemble.

            
            
            
                10. * Jouer dans le dos de
                    quelqu’un - Mentir, tromper, faire quelque chose dans le dos de quelqu’un.

            
            
            
                11. * Rebound - Relation temporaire post-rupture.

            
            
            
                12. * Se mettre les pieds dans
                    les plats - Commettre une gaffe, se placer dans une situation embarrassante.

            
            
            
                13. * Souper - Au Québec, le
                    « déjeuner » désigne le repas du matin, le « dîner » le repas de midi et le
                    « souper » le repas du soir.
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